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EST-GE UN RhE VE?

Nkapolèm Lar saata à bas de la
voituffe, fr 1 .. le sefuil du, elâtetbu.

xuystétrieux, ieitra d'aboird dans umie
galerie remple de, fluxes rares, et £ai-
Mbeiment éz-ilr6e pax une lamipe d'ans-
gent; de là Il passa dans une salle
d'atteWtr, où %il trouva -un valet de
chamnbre ieq graGnde, tenue, qui s'a-
vlanç~a vers lum et lum demamnia., avec
une lmpaiebDlii respec~tueuse :

-Quà vais-je avoir -l'homnetur d'a-
*noncer ?

--MousLeur Nâapoaéoa Potard.
AbuSe le valet de ohambmee fit un

pas vems ind porte qi paraL-ssait être
celle du salon, et d'une voix soienr
lielle il anlnonQag:

-Monsieur le due Napoléon d'Iéna!
-iC' est bien votre noni, MoULieur,

au! diît en aoooueanit à lus une femnie
qUIi 'taautre que madamne deftoes-
mies ; pdrm-ettamoi de veus pwéseai-
ter il mies amiÉs et à mia fille !

Ses a=mis, cétaieint tous ceux quJi
depuis six anis aivaien± pris ume part
lodintaineI ou dIÂnecite à cette histodre:
le viSomite eit la vico>mtesse Rao<ul die
Donnazvam, M. die Sifiingies, M. de 31li&
ville, le vidux chevalier de, TIr6venyn,
et le baron Cyprien des Smieaix, re-
v'euu la ç'elle de soin voyage diplomia-
tique.

Sa fiLle, e'étabt la belle et jeune iui-
connue du; bois de Viille-d'Ava'¶y:
c'était LMariýe.

-Le due Navol6on r'én' &
p&balt ehclnaîlement notre héa*os
ifouidarOiyé de Lmnirrise.

-Oui, Momsieur! reprit Bénédiiete,
mais amanit de mie questionner da-
vaibag-e, veniez !

Elle l'enftmIrnu dans un boudoir at-
4ieoant au saloti; là, eale tir U tel
coff.xre un petft paquet, eoachfflh de
roir. Elle brisa l'enveloppe, et pro-
niant la lebtre qu'al renifermnlt:

-Poitez ceci à vos lèvres, lui. dit-
elle; d-est une letue, de votrenuoi>le
pèêre !

La jeune houimme -la -prit eit la balsza
-avec wespect.

-Madtenait, ajoujta-t-Qlle, je vais.
vous la litre.

Voici le cuntenu de, la lettre.:

"Iun, le 15 ni 1827.

"Ma chùèe Brénëddiete (l'amiti6 frs-
teiclie qui msunxiisaîit au géon&nal
D&braU,, votbre père, iii-autorise à vous
appeler ainsi), quand vous recev-rez.
cette lettre, il est prob4blbe que je ne
serai plus. Oui, le vieux grTognard,
le vieux fGU, le viel Aleste dle la our&
impââriale, n'a que quelques jours à
vivre. Quùinze camnpagmes, six bless-
sures, douze ans, de regretLs et d'exil
îýo1nta1re, voilà nia vieilleQsse et mon-
aSgornie. Ert ne suIls-je pas niant djà,
en, dtail: à Fontainiebleau, le jour
de "s--es" adieux; à Witerloo, le
jour de "sa" ciiute; à ait-iln>
le jour de "s"mort?

" B6néd-icte, ceci et -mon ùersta-
nient ; quoiqu'e vous soyez bien jeunie,.
il n'y a person-ne, au monde en qui
j'aie, pl-us de confiaue~ qu!en vous.
Leýç momients trop raïres que nous.
avoru, passensemble, .ma corres-
pondance avec votre père, ce que j'al
sui dti 'otr-. adnirable temduitte à
l'êpoque, de votre mariage, tout me
dit que và.us 'avez l'âme forte et dés-
vouée, gé,n6ére&use et charniante. Rbe-
cevez Ydonc icýi les dernières cOnti-
dences, les deanières recomaanda-
tions (l'1IS ami mouvant.

"Im~Médilientement après la jrrnjèe
d'Austerlitz, où Debray et moi pas-
ý>lnýer3 tous deux génra,ux de bri-
gad«, vous savez que je restai en
74oravie avec un corps d'armée. J'u-
vaie beaucoup de peine, à emp&cder
jnes gens de piller les habitants du
pays. Cependlant, à florce -de sé'-6-
rité, j'y avais à peu prés réàussi. Ui,


